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LA VÉRITÉ SUR LES CAUSES DE LA GUERRE 
ET LES TERRIBLES SPECTACLES DÉCOUVERTS 

À LA LIBÉRATION DES CAMPS 

Hier soir, j'ai fait un rêve. Voyant la polémique au­
tour de la participation de Vladimir Poutine aux com­
mémorations du 7Qème anniversaire du Débarquement, 
Dieu intervient et, le 5 juin 2014 au matin, on apprend 
que l'homme d'État russe s'est cassé les deux jambes et 
qu'il doit garder le lit. Soulagement chez beaucoup ... 
« Mais qui va le remplacer ? » murmure-t-on dans les 
rangs officiels. Là encore, Dieu intervient et dit : « Je 
vais vous envoyer celui qui mérite le plus d'assister à 
ces cérémonies ». Un vieil avion se pose alors, un avion 
fantôme venu d'on ne sait où, sans aucun signe qui dé­
voilerait sa provenance. La foule attend, plus curieuse 
qu'inquiète. La porte s'ouvre et un personnage en sort, 
vêtu d'un uniforme. C'est Staline en personne. Un Sta­
line rèvenu du monde des morts. Un Staline en pleine 
forme, comme il l'était à la conférence de Téhéran en 
1943. 

« Me voilà, dit-il d'un air joyeux, qui mieux que moi 
pouvait représenter la Russie à ces commémorations ? » 

La gêne est générale et dans l'assistance, certains en 
viennent à r egretter l'absence de Vladimir Poutine. 
Alors que le président Obama l'interroge du regard, 
François Hollande se souvient de ce qu'il a dit à propos 
du dirigeant russe : 
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« On peut avoir des différents avec Vladimi.r Poutine 
en ce moment, notamment par rapport à la crise ukrai­
nienne. Mais moi je n'oublie pas et je n'oublierai jamais 
que le peuple de russe a donné des mi.llions de vie pour 
que nous soyons libres, pendant tout ce combat de la 
seconde guerre mondiale. S'il n'y avait pas eu le front 
de l'Est, il n'y aurait pas eu le Débarquement que nous 
allons célébrer le 6 juin. C'est pourquoi j'ai dit à Vladi­
mir Poutine, comme représentant du peuple russe, il est 
le bienvenu pour ces cérémonies. » 

François Hollande déclare 
que, finalement, Staline est là 
uniquement comme représen­
tant du peuple russe qui a 
combattu pour que nous 
soyons libres. Mais un autre 
avion fantôme arrive alors, un 
énorme avion -cargo ; en sor­
tent les spectres des officiers 
polonais surgis des fosses de 
Katyn, avec leurs corps décom­
posés et leurs faces de mort. Et Officier polonais sorti 

des fesses de Katyn 
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puis bien d'autres victimes, par dizaines de milliers, 
centaines de milliers, par millions même : Russes 
Blancs, Ukrainiens, Koulaks, Hongrois, intellectuels .. . 
Tous ressortis d e leurs fosses. Une foule immense qui 
déclare : « Votre liberté, Monsieur Hollande, vous fait ou­
blier bien des choses, bien des atrocités ... Allez-y, ayez 
le courage de serrer la main de notre assassin en notre 
présence.» 

Madame Angela Merkel contemple la scèn e, incrédu­
le. Parmi les fantômes, elle distingu e de n ombreux Alle­
mands, victimes de l'Armée rouge à partir de 1944. 
Des enfants de Ha ute-Silésie et d 'autres territoires de 
l'Est portent au visage d'horribles blessures qui ont 
causé leur mort. Des femmes de tou s âges et des ado­
lescentes sont là, les habits arrachés par ceux qui les 
ont violées. 

Enfants allemands des territoires germaniques de l'Est 
massacrés par !'Armée rouge en 1944 
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Autres civils allemands des territoires germaniques de l'Est 
massacrés par !.'Armée rouge e.n 1944 
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Tous ces spectres la re­
gardent pour voir si elle 
osera serrer la main et 
souhaiter la bienvenue à 
Staline. Honteuse, Angela 
Merkel préfère s'éclipser. 
Un autre avion fantôme se 
pose alors et Hitler en sort 
pour la remplacer. Il se 
dirige vers François Hol­
lande et lui dit : « Votre 
liberlé ? Il ne tenait qu )à 
vous de la garder. Je ne 
voulais pas la guerre avec 

la France. Dès février 1933, dans un entretien avec Fer­
nand de Brinon, j'ai fait fi de tout ce que j'avais pu écrire 
sur la France dans Mein Kampf en tendant la main à 
votre pays pour une entente. » 

400 

J'-1 fl4 reçu par M. Hit­
ler. Dùrant prts de dtWI'. 
heuru. do 11 h. 20 & 1 
h11-tt""l"'H t• ._.._,., 1A .._.ft ..... -

Le Matin, 
22 Fév. ·1933 

p. 1 

Février 1933 : interrogé par Fernand de Brinon pour le comp­
te du quotidien français Le Matin, Hitler tend la main à la 
France et déclare qu'il rectifiera Mein Kampf par des actes. 
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« Ma volonté de paix, poursuit Hitler, je l'ai répétée en 
novembre 1934 auprès de deux anciens combattants 
français qui étaient venus m'interroger [voir ci-dessus]. 
Je l'ai réaffirmée en janvier 1936 dans le fameux entre­
tien accordé à Paris Soir [voir ci-dessous]. Puis dans 
mon fameux discours du 7 mars 1936 où je lui offrais un 
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Adolf Hitler offre à la France 
une paix de 25 ans, 

Essentiel du grand discours de paix du Chancelier allemand le 1 Mars i936. 

Orpuls <1uc Io hnmmrs d'f.M c1e l'~poque .. sonl r~~nis 
à Vcrulll~s l'M>Ut 1irockltr à l'ori::n1l11Uù11 d'un nouvel ordre 
d• Che>_<." 1Mudl"I, <ll•·•rp( ntu St •ont fcoulés. Il sufla de 
je1~r JM yeux 111r I~ 1Mnde 11c1url pour ~voir un~ r~ponsc 
cl>lrc à la <IUC~t ion ul1K'crn•11I ha v~rl1:1l1I• •P1•rétlnllon de 
reUr é\'Olutiun. Au lh11- \lt-. Sfnhnumts r~c~o-nfort.tnl~ d'une 
dNonl• pro~1·e,.lvo nous Eprotnons 11nquiélutlt MftOÎSSMI• 
quf, loin de t1Jm!11uet, •tinhlo nu ecmlroirt i·necrDUrc. l ...;1 $HSP.i-­
clon 01 I~ h•lne, l'cn ••lo ci ' '' cupldll6, l• mNiunu et Io 
discrtdit <lo1nl11 C11l te. 1•cu11tcs. Celt• r>11ix qui de••il ~tre 
:111lrtlols 1w1/·c bo11111'1C I• elol de voOI<> <lu •~•cuu o t1 ni 
t:m01urle ln f«Utrrt c.•I tlc, enuu un tny1r mon1h'\1t"ux de nou .. 
vonux c:umhacs. Cc d6•«1of prntcnt n eu •9n 11(lh1I de •llpurt 
dons t~ lunuk trnlt6 1111 1cr;1 <Onshh'r~ un jour comme 
uuc œu vro li'nvcu~)on1"11t hun1nln rl d~ pussions absurtlc$, 
ton1n1< un tKrmplo t•·pl11u• do 111 loçon d ont uni n• •1'>11 110! 
lcrmhttr 1e$ gucrru 1'i 'ôn n._u ptu J'iutculk:m d'umentr d(:-
•1<111v.llo •-oruplknllon> pmul l•s pcu11h:~ , , 

Il rut un mo1nNt1 ôO. les humniM d'Elnt tn1rnh~nt eu le 

On ne saur4il dire •i tltmJin ou apr~J·<1tmnin la conr.tp· 
tlon boleh~viquc triomph<t• tn l'ronc.. Mni• d cc us dcoil 
St pro<luh·o, Il .,.1 rrrtuin qut « nou•••I ~:1nt bolrhtvtqu~ 
seu11 1111e iccthm tle la l\uuic so1 l~ticJUf, ce qui rcvltnl a 
dire que I• di'<'ision cnnt<rrtMll ,.,~ro,.lon llU la non·ai:ru•lon 
rie srro 1':.l' prbu r••r tJrox H,1ot~ •ll11i11c:h, :u;lon leu.r propre 
npprfrioftun, 11lt1i• par Uni\ ou1urilf unique. Cbtlr d«rnl~r6 ne 
s~r3fl p1u• P:,rb, mnlt M o J cou. 

ll'up•t-' Id tl~clarnllons •lt ~tollS1our 111rnn10T dovnnt h1 
Ciwnh1·0 lr•nç~t<~, Il c>t Nohll 't"• l'nrm6c l\usl<C 11o~•Mc on 
ofleclil cl• p11i~ de 1.!IOIJ 000 homm .. , que set • lftr.111• da 
guorn> cl ses r~><'f•o• cum1>0rttnl 17 mllllo1u •/t t l'hornm~. 
t1u't.llt e.sl pôUr\·ue fi(' ln µh.11 pulnait1te ~rm~" de rhotn ilo 
oomh1t tl dlsJ>V'lC dr lit 11h11 consk16rohlf'I "rmée do l1:1ir. 

l'c:tto lrrfln ll,ff(nn4\·~11110 th\ l'~~--1 conlra l'RnroJ"' ('cntrulo t,:'l t 
111 taHlnuHt.!ctlcin 1t\ût' ,....,,.1>tU lift Jll\('ff\ tlù l ,,t1rnr11,01 non 
filt) l1ft-hU!n l Hllf'r11lc111Pnl, m:tl1' l'lll4~1 IJ/\nit MH• ~ .. prh, 
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accord de paix d'une durée de 25 ans renouvelable [voir 
ci-dessus]. Si je n'avais pas été sincère, si mon rêve 
avait été de fondre sur la France pour prendre ma revan­
che, je l'aurais fait fin septembre 193 9, après avoir écra­
sé les forces polonaises. J 'avais alors les mains libres à 
l'Est et, contrairement à vous, la mobilisation de mes ar­
mées était termi.née. Or, je n'ai pas attaqué. Bien au 
contraire ... Le 6 octobre 1 939, je vous ai encore tendu la 
main pour une paix négociée [voir ci-dessous]. 

Die fl'OBeRede cfeaFiilrMn in der ldsforisdaenReiclt*J,..;&uni am 6.0fdober f9.39 

..... ftt(Jt .. ea1J1i6ette1! 
:Det 3U~ret ~t &lt 1$f '1tlglû{)ftlt au 3rit0e un6 6auemkr '&rftiin6tgung - :Die "1eu· 

or6nung lm oftturOl>(ilfc{)tn ')blum - ~nftrufttbé '.;norf cf>liigt fUr 6te 3utUnfttgt 
.3Uf ammmmbttt 6tr 1.li)lftr - ~QG ~Dlf dje :aeift>id Off 6eutf c{)en 6ol6aten 
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BERLAIN REJEC 
lEQ'S . PEl~E .~LA 

« Chamberlain rejette te plain de paix de Hitler » : en octobre 
1939, la presse d'Amérique était claire ; Hitler avait réelle­
ment proposé la paix à la France et à l'Angleterre ... 

« C'est l'Angleterre qui a refusé, et vous l'avez suivie 
[voir ci-dessus]. En juin 1940, j,ai accepté de signer avec 
la France un armistice alors que j'aurais pu récraser. 
J'ai occupé de son territoire seulement ce qui était néces­
saire pour une bonne administration, pour éviter l'es­
pionnage et p our protéger les côtes contre une invasion 
anglaise puis, par la suite, anglo-américaine. Sauf ex­
ception et tant qu'on ne les a pas frappés dans le c?-os, 
mes soldats se sont conduits d'une façon honorable. » 

- « Ce n'est pas vrai, rétorque François Hollande. 
Partout, vous avez semé la terreur! Écoutez ce que ra­
content les Français ! » 

- « Vous oubliez, objecte Hitler, que seuls sont pu­
bliés les documents qui délivrent un message politique­
ment correct. Pourquoi, par exemple, n'a-t-on jamais pu­
blié cette lettre envoyée par une dame qui habitait Le 
Fayet, en Haute-Savoie, à un prisonnier de guerre [voir 
ci-contre] ? C'était le 6 octobre 1943. Cette femme lui 
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écrivait : "Ici nous avions beaucoup de juifs qui enfin 
viennent de partir. Ils faisaient du marché noir et im­
possible de vivre avec ces gens-là. A leur place il est ve­
nu les Allemands occuper Le Fayet et je préfère beau­
coup avoir eux que les juifs. Ils sont polis et très conve­
nables avec la population." » 

Copie d'une lettre envoyée par le 6 octobre 1943 une Fran­
çaise de Haute-Savoie à un prisonnier de guerre français. De 
tels documents ne sont jamais publiés ... 

0
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« Alors certes, poursuit Hitler, l'Occupation n'est ja­
mais drôle, surtout quand des combattants illégaux se 
lèvent, occasionnant des représailles. Mais si la France 
n 'avait pas déclaré la guerre à l'Allemagne, rien de tout 
cela ne serait arrivé. » 

Fra n çois Hollande répond : « Si La France vous a dé­
claré la guerre, c'est parce que vous aviez agressé la Po­
logne » (voir ci-dessous). 

LUNDI 

4 
SEPTEMl3RI! 

19!39 
,.-,-._ ...... ,,., ........ .... ,. , ... 

tu!:=·~~.(~~ QUDTl{UEN ffEca10NAL .,.,,~·~~T.~' ~.v::,..~~. fM. 
~-"' ~·~~l."-·~---{l'.lt' ~t. .. ti, .;].f1t.)Ol.,.,,.,-... ~f', ~""'-..o., •f'r~l-f\tUI ~~f4.,.(',tJll ... ,1Jl tl/Mt 
.t~01'!. it'••..,...,~, m._~Jtt.t*~~M .J--. ... ~ -1'•'"' "'*'° lW. ,..., ,_..._ tlif-.-.1 "'° !"" ~p ~ - M ............. 

· LA OUERRE lllPOSEE PAR HITLER :. , 

LA FRANCE ET L'ANGLETERRE; 
remplissent les engagements contractés 

envers la Pologne 
Notification de ce~e décision a été donnie hier i 
ou Mirtistre dès Affcdre.s ttroJtgèr•s dia Reich 

1U 
,._ ... ...... ......... ~ ~ .. ~ 'i)~i 

Officier polonais sorti 
des fosses de Katyn 

A ce moment, les officiers 
polonais sortis des fosses de 
Katyn s'avancent et lancent : 
« Si, vraiment, l'indépendance 
de la p etite Pologne était l'ob­
jectif de cette guerre, alors 
pourquoi l'avez-vous livrée à 
Staline en 1 945 ? Car enfin, le 
dirigeant soviétique n 'avait 
pas la réputation de resp ecter 
l'indépendance des pays tom­
bés sous sa coupe ... » 
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Face à cette foule spectres, la vieille reine d'Angleter­
re est alors prise d 'un malaise. On doit l'évacuer. A pei­
ne l 'ambulance est-elle partie toutes sirènes hurlantes 
qu'un autre avion fantôme se pose. Churchill en sort ... 
Lui aussi est revenu du pays des morts. Mais contrai­
rement à Staline, il semble moins en forme ; il marche 
d'un pas hésitant. Et curieusement, il a un bâillon de­
vant la bouche. François Hollande s'écrie : « Qui donc a 
osé bâillonner ce héros ! » Et s'avançant hardiment, il le 
libère. Churchill s'écrie : « Qu'as-tu fais inconscient ! Ce 
bâillon, c'est moi-même qui me le suis mis ! Car Dieu m'a 
fait revenir du royaume des morts avec une particulari­
té: je ne peux plus mentir! Ma langue ne peut que dire 
la vérité. Je vais donc être contraint de révéler les m.an­
œuvres de mon gouvernement pour faire éclater la guer­
re en 1939. 

« Oui, lance Churchill, c'est l'Angleterre qui a fait 
échouer les discussions lorsque, fin août 1939, Hitler a 
émis seize propositions raisonnables et conciliantes pour 
la résolution du différend germano-polonais [voir ci­
dessous]. Ces propositions étaient si raisonnables qu'én 
24 heures, le problème aurait pu être réglé. 

Le 29 août 1939, Hitler av:ai'.t rédigé seize propositions raison­
nables et conciHantes pour fe règlement pacifique du diffé­
rend germano-polonais. 

Le Livre Blanc Allemand , n° 2, "Documents reatifs à l'histoire des origines de la guerre" 
p. 305. 

Le Gouvomement allemand est convaincu qu'il est, à. cet égard, indispensable de dévoiler les 
do~ages éconotriiques et physiques qui se sont produits depuis 1918 et de les réparer intégrnlomcnt. 
Il considère naturellement cette obligation comme liant également les deu.x parties. 

De ces considérntions découlent les proposit.ions pratiques auivantea : \' 

l • La Ville Libre de Dl\Jltzig, vu son carnet-ère purement aU11.1Imnd e~ la volonté un.anime de sa 
population, fait immédiatement retour ~ r.Allemagne. 

2° Le tertitoire a_ppel6 Corridor, qui se polll'Suit de la Bo.ltique jusqu'à. la ligue de Maricnwctder­
Graudenz-Kulro.- Bxomberg (y compris ce$ villes) et, vers l'ouest, l3U8 la direction de SohOnlanko, 
décidera lui·m-ême de ROn appal'tellance à l'Allèmagne ou à. Il\ Pologne. 

a• A cet effet, Ci) territoiro procédera à. Wl plébisci~. Auront dr.oit de vote to118 les Allemands qui 
éWent domiciliés dans ce territoire au 1 •• janvier 1918, ou qui y sont nés jusqu'à. cette date, ainsi 
qo.e ~us les Polonais, 03.ooubes etc. qui étaient domicilié~ à.. cette date 'da.os co tQrritoiro ou y 6tai~t 
nés iusau'à. cette date. Les .Allemands chassés de ce temto1te v retourneront nnur oxeroer lerrr dtott 
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« Et c'est encore l'Angleterre qu~ entre le 2 et le 
5 septembre 1939, a fait échouer l'ultime tentative de 
médiation pour rétablir la paix. Hitler avait accepté l'idée 
d'une conférence internationale avec la Pologne. 

« L'Angleterre a imposé. une première condition, pen­
sant qu'elle ferait échouer le projet : l'arrêt des troupes. 

:\de Ve~lles. Il den;'"ande une réponse rapide». 1 , · . · ~ •· ,~ .... ~ • 

1 . 1.. k. 1.~. - 'A!-· Corbin me téléphone ·de ~ri~ .. ··~: Premier Dlini$trfHlui 
a dit qu'il avait reçu la même offre de M. Mussolini; il est prêt à accepter, 
mais en imposant la condjtion n~ et.préalable de la .démobilisation des 
troupes dans tous l~,s pays. Il estime que cette condition ne sera pas acceptée 
par l'Allemagne et qu• elle "fer~ échouer ie projet de conférence. 

' Chautemps est alors dans mon bureau.; il m'entend donner le coup de 
téléphone à Corbin dans lequel j~ proteste contre la b.t\te que l'on veut mettre 
à nous faire répondre. Je rappelle que dans la journée d'hier, le gouvernement 
britannique m'a fait attendre pendant deux heW'es une réponse trè& simple 
que je lui demandais. 

J'indique que je vais voir le président du Conseil. -. - ... "" ... _ 

Les notes du ministre des Affaires étrangères français. Elles 
dévoi lent les manœuvres de l'Angleterre pour faire échouer 
l'ultime médiation qui aurait pu sauver la paix début septem­
bre 1939. 

« Mais Hitler a accepté, ce qui aurait pu sauver la si­
tuation. Alors, l'Angleterre a émis une deuxième exigen­
ce, totalement inacceptable celle-là : le retour des trou­
pes allemandes à la frontière ; du jamais vu dans l'his­
toire diplomatique [voir ci-dessous]. » 

Les notes du ministre des Affaires étrangères italien, en date 
du 2 septembre 1939. Elles démasquent la manœuvre ... 

beaucoup de. bonne volonté. u, c t ang ais! peu - re au an , ~ais 
aussi beaucoup plus de fennete. Les Anglais posent une con.di~on 
préalable: le retrait des forces allemandes de tous les temtoires 
polonais déjà occupés. Cette condition a été encore confirmée par 
lord Halifax après un Conseil du Cabinet britannique. Il me set?ble 
qu'il n'y a plus rien à faire. Ce n'est pas à nous de donner à Hitler 
un pareil conseil qu'il repousserait avec force et peut·être avec 
colère. J'en fais part à Halifax, aux deux ambassad.eurs et '.3-u 
Duce, puis je téléphone à Berlin pour dire que, sauf avis contraire 
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« Naturellement, Hitler a refusé, mais c'était ce que 
l'Angleterre voulait : pouvoir dire que c'était Hitler qui 
avait fait échouer le projet de conférence ... Dans cette 
affaire, ce que nous voulions, c'était abattre le régime 
national-socialiste qui, par sa réussite sociale, menaçait 
nos intérêts. La Pologne ne fut qu'un prétexte. Je l'ai 
d'ailleurs avoué dès juin 1940 en présence de Paul 
Raynaud, du maréchal Pétain et du général Weygand. 
La Pologne, je m'en moquais ; l'unique but de la guerre 
était la destruction du national-socialisme. » [voir ci­
dessous] 

par les techniciens . 
.M. Reynaud indique que · le général J\.ltmayer junior se trouve 

actuellem·enf sur les lieux pour étudier le problème en compa­
gnie d'un certain nombre d'entrepreneurs ùes Travaux Pub!lcs 
chargés de creuser des fossés anti-chars. Les difficultés maté­
rielles sont évidentes, mais le Président du Conseil ne se dissi· 
mule pas le grand intérêt politiq~e de la question. 

En conclusion M. l-Vinston Churchill réaffirme une· fois de 
plus, en cette. ~eure si soml>re, sa con.fiance absolue dons la 
chute d'Hitler. Même sir Allemagne parvient à OCCU{-ler la France 
tout entiê1·e, elle ne gagnera pas la guerre. Les décisions de son 
peuple, l'in tervention américaine, la pression économique. au­
ront finalement raison de sa résistnnce et les Alliés conservent 
en fin de cornpte, les moyens de vaincre et de. détruire le régime 
national-socla.tiste. . 

.. 
· P.V. de la séance du' Conseil suprême çlu 11 juin 1940 

in Weygand, -Mémoires. Rappelé au service, t. III, p. 596 

Hitler intervient alors et déclare qu'il n'avait pas at­
tendu l'aveu de Churchill pour le savoir. Dès le 
19 septembre 1939, dans discours prononcé à Dantzig, 
il avait déclaré : « On dit en Angleterre que cette guerre 
est naturellement pour la Pologne, alors qu'il s'agit d'un 
objectif secondaire. Le véritable objectif de cette guerre 
est le régime actuel de l'Allemagne. » (Hitler, discours 
du 19 septembre 1939.) 
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Hitler continue : « On dit 
que pendant la guerre, j'ai 
pris des mesures radica­
les. C'est vrai. Mais si j'ai 
agi ainsi, c'est parce que 
la guerre qu'on m'avait 
déclarée était une guerre 
radicale, c'est-à-dire une 
guerre d'extermination (la 
suite l'a d'ailleurs prouvé). 
Or, quand on déclare une 
guerre à mort, il ne faut 
pas se plaindre si l'adver-

saire lutte avec la férocité que peut lui donner son ins­
tinct de survie. C'est précisément ce que nous avons fait. 
Sauf exception, les actes que l'on impute à la "barbarie 
nazie" ne furent que des réactions dans cette guerre 
d 'extermination déclarée par les Alliés au Reich. Cette 
vérité, l'avocat de la Gestapo à Nuremberg eut le coura­
ge de la dire. Alors que sa plaidoirie touchait à sa fin, il 
lança : "Mais un dernier point, et peut-être le plus im­
portant, ne doit pas être omis. Le soldat allemand, le 
fonctionnaire et l'ouvrier allemand et tout homme de 
n ationalité allemande savaient que la guerre nous avait 
mis dans une situation qui signifiait la lutte à la vie et 
à la mort. Le cours graduel de la guerre dévoila avec 
une netteté effrayante qu'il s'agissait d 'être ou de ne 
pas êtr e. Certes, c'est méconnaître l'âme du peuple al­
lemand que de ne pas voir que tout Allemand honnête, 
lorsqu'il commencerait à se rendre compte de cette ter­
rible r éalité, se sentirait obligé de faire tout ce dont on 
le ch argerait pour sauver sa patrie. C'est également à la 
lumière de ces faits qu'il faut j uger l'attitude du peuple 
a llemand et a u ssi de la Police politique pour rendre 
justice à leurs procédés" (TM!, série bleue, t. XXI, 
p. 57 1} . 
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" Cet argument, poursuit 
Hitler, n'était pas nou­
veau. Dès 1 916, alors que 
j'étais un parfait inconnu, 
un auteur allemand auait 
répondu aux catholiques 
français qui véhiculaient 
des récits d' «atrocités alle- ' 
mandes'' : "Pour pouvoir, 
avec une autorité obj ecti­
ve, tirer des faits recueillis 
des conclusions sur le ca­
ractère de l'ennemi, il ne 
faut pas seulement taxer 
le cas particulier selon l'é­
chelle d'une valeur idéale, 

mais il importe en même temps de lui donner sa place 
dans la conduite générale de l'adversaire, et surtout de 
ne pas perdre de vue le .cadre général des événements 
de la guerre" {p. 165). » 

Hitler conclut : « Tant qu'on ne reconnaîtra pas que, 
le 3 septembre 1939, l'Allemagne se vit imposer une 
guerre à mort, on ne portera jamais un juge1nent objectif 
sur notre conduite pendant le conflit. Je suis content que 

Churchill avoue enfin. ». 

Craignant d'autres aveux 
gênants, François Hollande 
s'empresse de reposer le 
bâillon sur la bouche de 
Churchill. Puis il se tourne 
vers la foule en criant : « Ne 
les écoutez pas. Cette guer­
re, on l'a faite pour abattre 
le régime le plus meurtrier 
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Bergen-.Belsen: avril 1945 

de l'Histoire... Souvenez-vous de ce que les Alliés ont 
découvert en 1945 à la libération des camps ! Ces piles 
de cadavres, ces charniers à perte de vue ... » 

Un nouvel avion fantôme se pose alors et des an­
ciens déportés squelettiques en sortent. Des centaines 
de milliers qui glissent lentement sur le sol. Eux aussi 
reviennent du royaume des morts. Leur terrible appa­
rence rassure François Hollande. « Ouf ! se dit-il, le 
spectacle de ces malheureux va faire oublier aux foules 
les aveux consternants de Churchill». 
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Nordhausen, avril 1945 

Et pour être sûr de l'effet, il les invite à témoigner, à 
décrire leurs souffrances. Les déportés fantômes décla­
rent : « C'est bien nous que vous avez vus sur les photos 
prises en 1945 à Buchenwald, à Vaihingen et surtout à 
Bergen-Belsen. Nous avons souffert, c'est vrai. Souffert 
de l'éloignement, de la promiscuité, du travail forcé, des 
Kapos féroces, des gardiens injustes ... 

« Dans les derniers temps) nous avons également en­
duré la faim et nous sommes finalement morts du ty­
phus, du choléra) de la dysenterie. Mais pour compren­
dre pourquoi, il est nécessaire de ne pas dissocier artifi­
ciellement l'histoire des camps allemands de rhistoire de 
l'Allemagne. Si ces spectacles avaient été découverts 
dans un pays en paix et bien administré, on pourrait ef­
fectivement parler de régime criminel. On pourrait parler 
d'une volonté murie et froidement exécutée, d'un crime 
organisé à grande échelle contre des centaines de mil­
liers d'être humains ... 
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« Mais l'histoire de l'Allemagne en 1944-1945 est bien 
représenté le graphique ci-dessus. C'est un pays détruit, 
écrasé, laminé par les bombardements quotidiens prati­
qués avec des bombes incendiaires. D'après la pièce re­
produite ci-dessous et issue des archives britanniques, 
1 million 300 mille tonnes de bombes ont été larguées 
sur l'Allemagne, la majeure partie dans les derniers 
mois de la guerre, ce qui équivaut à 300 bombes atomi-
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lllring the last war, a totâl of 1,.300,000 tonaK or bomba were dropped 
on Germaqy by the Strategi-c Air é"oroes. I.f there were no increase in aimi 
accuracy, then to achieve the same totâl amount of materlâl damage ( to 
houses, induatria1 and trat13portation targeta, etc.) 1vould h~ve required 
the use of over .300 atomio. bonbs togethet4 with aocne 500 ,ooo tons ot high 
explosive and incendia.cy bomba for targeta too alllall to warrant the use of 
an atomio bod:>. Inorea.ses in acouracy oould cause a substantial reduction 
lin this figure of .300 a.tomic bcmi>s# to a.s few as 100-150 boails for vecy 
~ocur&te attaaks. 
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ques et 500 000 tonnes de bombes incendiaires et explo­
sives (pour les cibles plus petites). 

« Certains diront que ces bombardements étaient un 
juste retour des choses. Peut-être... Mais on imagine 
sans peine l'état auquel peut être réduit un pays traité 
de cette façon. Et on ne saurait ignorer les effets collaté­
raux de cette stratégie. Ces effets se sont également fait 
sentir dans les camps où, sur la fin, faute d'eau potable 
et de nourriture suffisante, faute de médicaments et 
d'infrastructures, de terribles épidémies sont apparues 
et se sont propagées sans pouvoir être efficacement com­
battues. 

« Voilà l'origine de ces terribles photographies prises 
en 1945. Nous qui sommes aujourd'hui au royaume des 
morts, c'est-à-dire tous réconciliés loin des passions hu­
maines, nous avons le devoir de vous le dire en toute 



sincérité : nous avons été des victimes indirectes de la 
stratégie alliée de bombardements massifs. » 

Consterné, François Hollande s'écrie : « Victimes des 
chambres à gaz nazies. Venez à votre tour et témoignez 
à la face du monde ! ». Le président de la république 
française scrute le ciel, s'attendant à voir une armada 
d'avions fantômes. Mais rien ne vient. Le ciel reste vide, 
désespérément vide. Alors François interpelle Dieu en 
criant : « Qu)attendez-vous pour faire venir les gazés ! 
Faites-les aussi sortir de terre ! » 

Soudain, à Auschwitz, la 
terre tremble et s'ouvre. La fou­
le, éberluée, regarde et attend, 
prête à voir le défilé des victi­
mes. Mais un seul fantôme sort 
des entrailles de la terre. C'est 
Rudolf Hëss, l'ancien comman­
dant d'Auschwitz. François 
Hollande s'énerve : « Que faites­
vous ici ? Ce n) est pas vous que 
l'on attend, c'est ceux que vous 
avez gazés ! » 

Rudolf Hëss secoue la tête et 
lâche : « En vérité, je te le dis, 
on n)a gazé personne. C'est 
Faurisson qui a raison ». Le ré­
veil a alors sonné, interrom­
pant le rêve. J'ai mis quelques 
minutes à réaliser que ce 
n'était qu'un rêve. Et quand je 
me suis rappelé la réalité, j'ai 
compris que c'était elle le cau­
chemar. 



.. 

Dans ce petit texte, Vincent Reynouard raconte un rêve 
fictif qu'il aurait fait peu avant les commémoration du 
Débarquement. Une polémique s'étant levée autour de la 
venue du dirigeant russe Vladimir Poutine, Dieu s'en même 
et empêche le dirigeant de venir. Mais à sa place, il envoie 
Staline revenu du pays des morts. Puis vient Hitler qui, 
pour la première fois, va pouvoir s'expliquer devant le 
tribunal de !'Histoire. Et enfin Churchill, que Dieu fait revenir 
avec la redoutable obligation de dire la vérité. L'homme 
d'État britannique va donc être obligé de dévoiler les 
manœuvres anglaises pour faire éclater la guerre en 
août-septembre 1939. 
A la fin, le Président français invoque les déportés pour 
qu'ils nous parlent de la « barbarie nazie ». Mais les 
déportés revenus des morts pointent du doigt les terribles 
bombardement alliés ... Désespéré, le Président appelle les 
fantômes des gazés. Mais seul l'ancien commandant 
d'Auschwitz apparaît, pour dire que les gazages sont un 
bobard de guerre .. . 
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